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Suivez les aventures de Malo Kermadec

	Ouvrages déjà parus :

	 

	À en perdre la tête, Vérone Éditions (2018)

	Du sang sur la blanche, Hello Editions (2023)

	 


 

	À Claire Oppert, 

	pour son engagement musical sans faille

	auprès de celles et ceux qui souffrent,

	 

	À Anne-Caroline, 

	une de mes fidèles lectrices.

	 


 

	« Ce sont leurs vices qui conduisent les hommes 

	vers leurs meurtriers, leurs vices ou leur argent. »

	Michel Houellebecq, La carte et le territoire (2010)

	 

	



	




	 

	Note préliminaire

	Ah, le merveilleux petit monde de l’entreprise ! Un microcosme que j’avais envie d’introduire depuis longtemps dans l’un de mes romans. J’avoue que je l’ai fait avec délectation dans cette nouvelle aventure de Malo Kermadec. Cela m’a permis de mettre en scène quelques managers édifiants dont un particulièrement croustillant. Lectrice ou lecteur, si tu bosses dans une boîte où tu côtoies jour après jour un chef ou une cheffe absolument impossible à supporter, dis-toi que cela pourrait être bien pire. Entre sans retenue dans cette histoire pour t’en convaincre !

	 

	 


 

	PARTIE I

	Prédation

	



	



	 

	 

	Chapitre 1

	Prisonnière

	Juin 2018, quelque part en France

	 

	Léa se réveilla en sursaut, frissonna et réajusta les plis de la couverture autour de son corps nu. Repliée sur elle-même, les cuisses collées contre sa poitrine, elle tenta de se réchauffer mais cela ne dura que quelques instants. Elle avait trop envie d’uriner. Elle alluma la lampe de poche, se leva, se mit en position au-dessus du seau et se soulagea tant bien que mal. Ensuite, elle revint se coucher sur le matelas, éteignit et s’enroula dans la couverture. Quelle heure était-il ? Elle jeta un regard vers le soupirail aveugle tout là-haut. Dans l’obscurité de la pièce, la petite fêlure qui courait en bas à gauche sur le verre opaque se distinguait nettement. Le jour était donc déjà levé. Elle frémit intérieurement. Les vivres étaient épuisés depuis la veille. Il allait donc rappliquer aujourd’hui, comme à chaque fois. Et il viendrait tôt. Elle ne pouvait pas traîner. Elle se redressa sur sa couche. Tout d’abord se laver pour éviter d’être encore battue ! Elle fit de la lumière à nouveau et se traîna jusqu’au bac de douche. Elle mouilla ses mains et, tant bien que mal, savonna son corps et ses cheveux avant de se rincer sous le jet d’eau glacée. En claquant des dents, elle s’essuya comme elle put avec la minuscule serviette rêche et sale. 

	Sa toilette terminée, elle revint s’asseoir en tailleur sur le matelas et retrouva un peu de chaleur, à l’abri sous la couverture. Inévitablement, ses pensées reprirent leur course infernale et les larmes recommencèrent à couler le long de ses joues. Depuis combien de jours était-elle retenue prisonnière ? Enfermée dans le noir, sans montre, elle avait perdu tous ses repères mais cela faisait sûrement au moins une dizaine de jours. La cherchait-on ? Ses parents devaient être morts d’inquiétude. Et Lucas ? Ah, s’ils ne s’étaient pas disputés, elle n’en serait pas là ! Et lui, son tortionnaire, qu’allait-il faire d’elle à la fin ? Elle éclata en sanglots. Et s’il se lassait et décidait de la tuer ! Envahie par des vagues de terreur, elle hoquetait quand, soudain, elle crut percevoir un son parasite, différent de ceux qu’elle émettait elle-même. Elle fit des efforts surhumains pour se calmer et tendit l’oreille. Le bourdonnement grandissait. C’était celui d’un moteur de voiture. Il approchait et serait bientôt là. 

	Soudain, le silence ! Les derniers moments de calme avant l’enfer à venir : le monstre venait de se garer ! Alors que les battements de son cœur accéléraient, Léa entendit ensuite la série habituelle de bruits qui se rapprochaient : un tintement lointain de clés, le parquet qui craquait sous ses pas et, enfin, le grincement du verrou. Puis la lumière crue du plafonnier inonda le cachot et aveugla un court instant la prisonnière. 

	La porte tourna sur ses gonds en grinçant. L’homme portait le masque habituel qui dissimulait ses traits et était entièrement vêtu de noir. Il s’arrêta une fraction de seconde en haut de l’escalier puis descendit la volée de marches sans se presser. Dans le silence, ses gestes suivirent leur routine habituelle. Il posa le sac de nourriture sur le sol de la cave puis avança vers Léa dont le cœur battait maintenant si fort qu’il semblait vouloir sortir de sa poitrine. Il arracha la couverture qui la recouvrait et la retourna brutalement. Pour ne pas risquer une nouvelle raclée, elle resta dans la position qu’il souhaitait. À quatre pattes, les yeux exorbités et fixés sur le mur sale qui lui faisait face, elle entendit des frôlements de tissus derrière elle qui montraient qu’il se préparait. Puis il y eut le tintement métallique bien connu de la boucle de la ceinture qu’il desserrait. Elle n’eut pas à attendre longtemps la suite. Elle sentit le sexe dur de son bourreau qui farfouillait entre ses fesses puis la pénétrait violemment. Elle retint son cri de souffrance et pria pour qu’il jouît le plus rapidement possible.



	




	 

	Chapitre 2

	Libérée

	Juillet 2018, Dijon

	 

	Jacques Montfort, 40 ans, capitaine de la Crim’ de Dijon, passait en revue les procès-verbaux étalés sur le bureau devant lui et avait du mal à se concentrer. Ses pensées revenaient sans arrêt vers l’accident de sa nièce, Amanda, 10 ans, sa filleule adorée. Il avait appris la nouvelle quelques minutes auparavant. Laëtitia, sa sœur aînée, l’avait appelé depuis l’hôpital. Elle était encore complètement affolée quand elle lui avait parlé. Sa fille chérie avait été renversée par une voiture sur un passage pour piétons, en revenant de l’école. Et le salaud qui avait fait ça s’était barré sans s’arrêter. Jacques souhaita que ses collègues mettent la main sur ce fumier avant la fin de la journée. Amanda avait une fracture ouverte du tibia et du péroné et pas mal d’ecchymoses. Pour l’heure, elle était encore en salle d’opération. C’était grave, mais heureusement, elle s’en remettrait.

	Le flic de la Crim’ tenta de faire le vide pour mobiliser toute son attention au service de son dossier. Il soupira. Encore une affaire où le sordide atteignait des sommets. On pataugeait les deux pieds dans un océan de saloperies et de turpitudes dont seuls les humains étaient capables. De tout cela, il n’émergeait qu’une bonne nouvelle : Léa Romeux était vivante ! Pour le reste, il était certain qu’elle mettrait du temps à s’en remettre. Si jamais elle y parvenait. 

	La veille, tôt le matin, l’adolescente âgée de 17 ans et disparue depuis quinze jours à Dijon avait réapparu. Elle avait été retrouvée au col de la Croix de Montmain, départementale 194, sur la commune de Verzé, en Saône-et-Loire, par deux joggeuses qui débutaient leur parcours de course à pied. Jacques Montfort jeta un coup d’œil sur leurs noms et leur pedigree. Des sœurs : Élise et Adèle Mornat. La cadette, 32 ans, était infirmière aux urgences, l’aînée, 34 ans, médecin généraliste. Elles avaient forcément eu les bons réflexes pour la prise en charge de Léa. Au moment de sa découverte, cette dernière était dans un triste état : allongée dans un chemin creux, en position fœtale sur le sol, nue, hagarde et en état de choc.

	Visiblement, Léa n’était pas là depuis longtemps et, dans son malheur, elle avait eu de la chance d’être secourue rapidement. Le col de la Croix de Montmain était à l’écart de tout et généralement désert en pleine semaine. Le hasard avait voulu qu’Élise et Adèle ne travaillent pas ce jour-là et décident d’en profiter pour s’aérer. Leur sortie s’était bien entendu arrêtée là. Elles avaient immédiatement rebroussé chemin jusqu’au parking tout proche, en soutenant comme elles le pouvaient une Léa bien incapable de marcher. Elles avaient ensuite filé vers l’hôpital de Mâcon où l’adolescente avait été admise et soignée.

	Dans l’après-midi, Sabine Azette, lieutenante de la Crim’ de Mâcon, s’était chargée du premier interrogatoire de Léa Romeux. Cela n’avait pas été facile. La jeune fille était extrêmement choquée et avait manifestement été droguée récemment, ce qui freinait ses pensées et rendait difficile son élocution. La policière avait dû faire preuve de tact, d’empathie et de patience pour obtenir des réponses. Au milieu des larmes et des silences, le calvaire subi par Léa s’était dévoilé par petites touches. Elle avait tout d’abord décrit son enlèvement. Quinze jours auparavant, elle avait quitté une soirée organisée chez une de ses copines de lycée. Il était une heure trente du matin et elle venait de se disputer pour des vétilles avec Lucas Vieillot, son petit ami. Cela confirmait la version fournie par le garçon. Très énervée, elle lui avait interdit de la raccompagner et, seule, avait repris la direction du domicile familial. Cinq cents mètres à parcourir dans une zone pavillonnaire où il ne se passait jamais rien de fâcheux. Malheureusement, cela n’avait pas été le cas au cœur de cette nuit et Léa avait été enlevée à mi-parcours. Elle n’avait pas de souvenir précis de cet épisode. Le bruit d’une portière qui s’ouvrait derrière elle, la sensation d’une main posée sur son épaule, une piqûre dans le cou et puis plus rien. Elle s’était réveillée plusieurs heures plus tard. Elle était allongée nue sur un matelas, dans une cave. Son ravisseur était là, debout près d’elle, attendant qu’elle revienne à elle. À peine avait-elle ouvert les yeux qu’il était passé à l’action. Elle avait tenté de se défendre mais avait reçu une paire de gifles qui l’avait à moitié assommée. Il l’avait violée et laissée pantelante sur son matelas après lui avoir indiqué, à l’aide de son bras tendu, tous les objets qui constitueraient dorénavant son univers : la douche, le seau pour les besoins, les vivres et la lampe de poche. Il avait quitté les lieux sur le champ. Par la suite, il était revenu régulièrement et avait appliqué, à chaque fois, un scénario identique : renouvellement de la nourriture, viol et raclée pour la moindre contrariété, tout cela dans le plus parfait silence. Et puis, un jour, il était apparu sans le sac de vivres. Léa avait cru sa dernière heure venue. Mais, après un dernier acte sexuel forcé, son tortionnaire avait soudain sorti une seringue et lui avait fait une piqûre. Droguée, Léa n’avait pas eu conscience de la suite. Cette dernière était facile à reconstituer. Le prédateur avait balancé sa victime dans le coffre de sa voiture et avait roulé jusqu’au col de la Croix de Montmain où il l’avait abandonnée.

	Pauvre gamine, elle avait subi l’enfer ! Cependant, dans son malheur, elle avait fini par être relâchée et c’était une forme de miracle, car malheureusement, rares étaient les affaires d’enlèvement à but sexuel qui se concluaient ainsi. Jacques Montfort passa nerveusement sa main dans sa chevelure poivre et sel qui commençait à s’éclaircir largement sur les tempes et le sommet de son crâne. Il avala difficilement sa salive, reposa le procès-verbal rédigé par Sabine Azette et saisit celui dressé par le médecin légiste. La veille, dans la soirée, le docteur Armelle Vigot avait examiné Léa Romeux. Ses constatations confirmaient les horreurs auxquelles l’adolescente avait été confrontée pendant les deux semaines qu’elle avait passées recluse. Des marques de coups un peu partout sur son corps et des meurtrissures innombrables au niveau de l’anus et de la vulve. Le salopard ne lui avait rien épargné ! D’après les dires de sa victime, il n’avait jamais utilisé de préservatif. La présence de taches de sperme sur le corps de Léa le confirmait. Armelle Vigot avait réalisé les prélèvements nécessaires et les analyses de l’ADN correspondant étaient en cours. Tout cela donnerait peut-être une piste. Un dernier élément particulièrement sordide ressortait de l’examen gynécologique réalisé par la légiste : Léa était enceinte de quelques jours. Elle ne le savait pas encore, mais elle aurait également cet autre traumatisme à gérer. Un avortement lui serait forcément proposé. Ajoutez à cela que l’adolescente avait confié entre deux sanglots à la légiste qui l’examinait qu’avant d’être enlevée, elle était vierge et caressait l’idée d’avoir une première relation sexuelle avec son petit ami. Nul doute que le chemin de sa reconstruction psychologique serait long et douloureux. Pourrait-elle un jour vraiment faire confiance à un homme ?

	Le téléphone portable du policier sonna et le fit sursauter. Il jeta un coup d’œil à l’écran sur lequel apparaissait le prénom de sa sœur et répondit immédiatement. La conversation ne dura qu’un instant. Amanda était enfin sortie de la salle d’opération et venait de regagner sa chambre. C’était une excellente nouvelle ! Jacques Montfort regarda l’heure sur la pendule qui trônait sur le mur en face de son bureau. Il était dix-huit heures et il ne ferait plus rien d’essentiel aujourd’hui. Il sauta sur ses pieds, récupéra son blouson et son arme de service puis quitta son bureau. Il était temps de rendre visite à la petite blessée.



	




	 

	Chapitre 3

	Introspection

	Octobre 2018, Dijon

	 

	Jacques Montfort raccrocha nerveusement le téléphone, se leva et shoota de rage dans la poubelle. Le récipient en plastique vola à travers la pièce et s’écrasa contre le mur d’en face avant de rouler sur le sol en suivant un arc de cercle et en crachant tous les papiers chiffonnés qui l’encombraient. Satisfait de s’être passé les nerfs, le policier poursuivit son chemin, sortit dans le couloir et marcha jusqu’à la machine à café où il sélectionna un expresso avant de revenir à pas lents vers son bureau. 

	Après avoir regagné sa place, Montfort jeta un regard indifférent au désordre qui régnait dans la pièce et essaya de rassembler ses idées. Il venait de subir une sacrée avoinée par le juge d’instruction en charge de l’affaire Romeux. Alain Zimmerman n’était pas d’un naturel patient et lui avait reproché vertement son absence de résultats avant de lui demander de se bouger enfin. C’était gonflé ! Le flic comprenait la frustration du magistrat mais ne voyait pas ce qu’il pouvait faire de plus, de mieux ou de différent avec ses équipiers. Aucun des quatre enquêteurs chargés de cette affaire n’avait compté ses heures depuis bientôt quatre mois. Jour après jour, ils avaient retourné dans tous les sens les maigres éléments à leur disposition sans jamais aboutir à la moindre piste. Ils avaient espéré que la réapparition de Léa Romeux changerait la donne mais cela n’avait pas été le cas. Les traces de sperme retrouvées sur son corps constituaient un indice inespéré que l’on avait rarement dans une prédation sexuelle. Mais l’analyse de l’ADN correspondant avait fourni un résultat qui ne conduisait nulle part. La comparaison avec le FNAEG1 avait parlé. Le salopard qui avait enlevé Léa était déjà répertorié par les services de police. Il s’agissait d’un récidiviste qui avait appliqué le même scénario implacable deux ans plus tôt. Il avait alors frappé en région parisienne. Dans la vallée de Chevreuse, Magali Jofrais, 16 ans, avait disparu un soir d’hiver en rentrant chez elle après sa journée de lycée. Enlevée à un arrêt de bus à seulement trois cents mètres du domicile familial, elle avait été retrouvée à moitié morte cinq jours plus tard à l’orée de la forêt de Meudon par un retraité qui promenait son chien. Elle était nue et portait les stigmates des mauvais traitements et des viols qu’elle avait subis. Donc même ADN dans les deux affaires ! C’était un excellent début mais cela ne fournissait malheureusement pas le nom du propriétaire du génome en question. 

	En dehors du sperme du prédateur laissé sur ses victimes, rien d’autre à se mettre sous la dent pour les flics. Le maniaque sexuel était prudent et organisé. Il n’avait laissé aucun autre indice. Léa et Magali n’avaient jamais vu ses traits ni entendu le son de sa voix. D’après le témoignage des adolescentes, leur tortionnaire était de taille et de constitution parfaitement normales. Ni grand ni petit ! Aucun signe distinctif ! Les jeunes filles avaient également été incapables de donner le moindre détail concernant le véhicule utilisé pour les enlever. De même, la description que les deux victimes faisaient de la cave où elles avaient été détenues ne conduisait nulle part. L’agencement semblait être identique à quelques détails près. Mais ces légères différences étaient-elles réelles ? Il n’y avait aucune certitude et, après plusieurs interrogatoires des adolescentes sur le même sujet, les enquêteurs étaient bien incapables de dire de manière certaine s’il s’agissait ou non du même endroit. Ne restaient que l’intuition et la logique qui leur soufflaient que Léa et Magali avaient vécu leur enfer dans deux maisons différentes.

	Bien entendu, les enquêteurs de la Crim’ de Dijon s’étaient concentrés principalement sur l’affaire la plus récente. Pour essayer de localiser le lieu de séquestration de Léa, ils avaient quadrillé le secteur autour de Mâcon et interrogé tous les agents immobiliers du coin. Ils avaient visité des tas de maisons et pris des photos de chacune des caves rencontrées. Ces clichés avaient ensuite été soumis à la jeune victime qui n’avait pas reconnu le lieu de sa séquestration. Un travail de fourmis harassant pour rien ! En même temps, ce n’était pas très étonnant. La baraque qu’ils recherchaient pouvait être aussi bien à l’autre bout de la France. Ils avaient également épluché les relevés des péages sur toutes les autoroutes autour de Dijon le jour de l’enlèvement de Léa et aux abords de Mâcon le jour de sa libération. Cela fournissait une longue liste de véhicules qui avaient été présents à la fois en Côte d’Or et en Saône-et-Loire aux deux dates incriminées. Chaque automobiliste avait été interrogé et son emploi du temps scruté. Ces vérifications n’avaient fourni aucune piste. Cela semblait indiquer que le prédateur n’avait pas utilisé les autoroutes à proximité de ses forfaits. Une prudence qui n’était pas très étonnante. L’enquête de proximité à Dijon et autour du col de la Croix de Montmain avait été un nouvel échec. Personne n’avait rien vu ni entendu. Enfin, des appels à témoin avaient été lancés. Des individus plus ou moins bien intentionnés s’étaient manifestés, mais là encore, aucun point intéressant n’était sorti des déclarations des uns et des autres.

	Jacques Montfort soupira. Une impasse totale ! Il devait admettre qu’il ne savait plus quoi faire pour débloquer cette affaire. Et dire que le père de Léa avait demandé à le rencontrer pour connaître les dernières avancées de l’enquête. L’entrevue était prévue pour le lendemain. Qu’allait-il bien pouvoir lui dire ?



	




	 

	Chapitre 4

	Menaces

	Octobre 2018, Dijon

	 

	La conversation tournait à l’orage. Paul Romeux n’était pas du genre patient et ne cherchait plus à cacher sa frustration. Soudain, il tapa violemment du poing sur le bureau et coupa la parole à Jacques Montfort qui s’empêtrait dans des explications sans fin. Il dit :

	— Stop ! ça fait plus d’une demi-heure que vous me menez en bateau. Qu’est-ce que vous foutez de vos journées ? Vous êtes quatre flics sur le coup et rien ! Pas la moindre piste !

	— Je ne vous permets pas.

	Le policier de la Crim’ avait protesté de manière timide mais cela n’impressionna pas son interlocuteur dont la voix monta encore d’un ton.

	— Je n’ai pas besoin de votre autorisation pour vous dire ce que je pense. Vous êtes de sacrés incapables ! Est-ce que vous mesurez bien toutes les épreuves que ma fille a traversées ? Vous savez ce qu’est un SSPT ?

	Romeux jeta un coup d’œil sur Montfort qui ne moufta pas, laissa filer quelques secondes puis reprit son discours :

	— SSPT : syndrome de stress post-traumatique ! Léa qui était la joie de vivre incarnée ! Sous antidépresseurs, suivie en permanence par une nuée de psys, en proie à des cauchemars incessants qui l’empêchent de fermer l’œil, coupée du monde extérieur ! Oui, elle ne veut plus voir personne et elle ne sort plus de sa chambre ! C’est sa vie maintenant ! Séquestration, viols à répétition, avortement ! Je ne vous fais pas un dessin. Vous savez toutes les saloperies qu’elle a subies. C’est insupportable pour elle, mais également pour toute notre famille. Avec sa mère, nous ne savons plus quoi faire pour l’aider et il n’y a strictement aucune amélioration. Et toujours aucune piste ! Donc cette ordure est à l’extérieur, libre comme l’air et probablement prêt à recommencer ! Que comptez-vous faire ?

	— Heu, heu ! Nous allons continuer ; nous n’abandonnons pas ! Nous finirons par trouver quelque chose, une…

	— Encore heureux que vous ne lâchez pas l’affaire ! Mais, franchement, je ne vous fais plus confiance. À votre train de sénateur, il n’est pas près d’être mis sous les verrous, celui qui a massacré ma fille. Je crois que vous ne mesurez pas vraiment la haine que j’ai pour ce type. Aussi, je vous le dis. Je vous laisse un mois pour l’attraper et ce n’est pas négociable. Si vous en êtes toujours au même point, je m’en occuperai personnellement.

	Jacques Montfort se redressa sur son siège et essaya de se comporter comme le représentant de l’autorité qu’il était censé être. Il dit :

	— C’est le travail de la police de mener les enquêtes ! Vous ne pouvez pas…

	— Mais si, je peux ! Ce n’est pas vous qui m’empêcherez d’embaucher des détectives privés. J’ai largement assez de pognon pour monter ma propre équipe. Nul doute qu’ils seront plus efficaces que vous. Un mois, jour pour jour ! Sinon, je mets en place mes enquêteurs pour débusquer le salopard que vous laissez dehors en toute impunité. Sur ce, je vous salue !

	Le capitaine de la Crim’ de Dijon n’eut pas le temps de répondre. L’autre s’était levé, avait tourné les talons et s’était éclipsé. Jacques Montfort se sentit soulagé. Il émit un long soupir mais n’eut pas le temps d’en faire plus. La porte de son bureau se rouvrit brusquement et Paul Romeux réapparut. Sans s’en rendre vraiment compte, le flic se tassa un peu sur sa chaise alors que son interlocuteur reprenait la parole :

	— Bien entendu, si je trouve ce mec avant vous, ce ne sera pas pour vous le livrer ! Après ce qu’il a fait à Léa et l’autre gamine avant elle, il mérite un châtiment exemplaire dont il ne se relèvera pas ! Et je vous promets que je le lui appliquerai de ma propre main ! Un truc bien douloureux comme on faisait au moyen-âge, genre roue, ça aurait de la gueule !

	Nouveau claquement de porte. Jacques Montfort attendit quelques instants sans bouger, mais cette fois-ci, le père de Léa était définitivement parti. Le policier quitta son siège et marcha jusqu’à la machine à café. Malgré l’heure avancée, il choisit un expresso serré. Il avait besoin de caféine pour se remettre après cette conversation pénible. Il revint lentement vers son bureau en réfléchissant à la situation. Comment en vouloir au père de la victime de perdre ses nerfs ? La situation était évidemment impossible à supporter et cela pouvait conduire à des excès de langage. Paul Romeux n’était pas le premier à disjoncter et à menacer de se venger du bourreau de sa fille s’il l’attrapait avant la police. En général, ça en restait là. La différence était que Romeux avait des moyens financiers largement suffisants pour passer à l’acte. C’était un entrepreneur à succès qui supervisait depuis son siège dijonnais une constellation de boîtes spécialisées qui opéraient tant en Europe qu’en Asie dans l’assemblage de composants électroniques de pointe. Il était incontournable dans de nombreux marchés high-tech très rémunérateurs. Son business était florissant. Romeux était riche et comptait parmi les dix ou quinze premières fortunes françaises. Dans son cas, payer des hordes de détectives ne serait pas un problème.

	Jacques Montfort avala les dernières gouttes de son café et jeta machinalement le gobelet à la poubelle. Décidément, il ne pouvait pas garder tout ça pour lui seul. Il attira à lui le clavier de son ordinateur et commença à rédiger un procès-verbal rendant compte des menaces proférées par Paul Romeux.

	 

	
Notes

		[←1]
	 Le FNAEG est le Fichier national automatisé des empreintes génétiques. Il a été créé en 1998 et contient le profil génétique d’environ 3 millions de personnes. Il sert à identifier les auteurs d’infractions mais également les cadavres d’inconnus. 
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